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Misère de- la torture et de la raison
LE mo ndr bourgeois est mal

à l'aise. C'est que la
guerre du Vietnam dé-

nonce avec un éclat d¤ plus en
plus insoutenable .e mensonge
colossal sur lequel il tente d'as-
seoir, depuis plus de vingt ans,
sa tentative désespèrée de
conservation d'un régime éco-
nomique et social qui a fait son
temps.

L'affirmation se.on laquelle
la responsabilité de la seconde
?,"uerre mondiale ¤t de ses hor-
reurs revient uniquement à la
«barbarie fasciste» hitléro-
mussolinlenne et au «milita-
risme » japonais, et qu'avec la
défaite des puissances de l'Axe
et la vlctoire des grandes dé-
mocraties occidentales s'est ou-
verte, pour tous les peuples du
monde, une ère de paix, de li-
berté, de fraternité, de progrès
et de bonheur n'a 'Pas résisté à
la confrontation avec les faits.
Au cours de la guerre déjà, les
Alliés ont utilisé, abondam-
ment, les mêmes méthodes de
destruction massive des popu-
lations et des richesses que
leurs adversaires. A la fin, avec
Hiroshima et Nagasaki, les
"bandits "fasctstes' ont été net-
tement surclassés par les « jus-
ticiers démocrates ». Depuis la
victoire des Nations Unies l'his-
toire mondiale est tout entière
contenue dans des épisodes
sanglants ---' tentatives de re-
conquête coloniale ou longues
guerres de libération nationale
(première guerre du Vietnam,
Corée, Algérie, Suez ...) ; insur-
rections écrasées impitoyable-
ment (Malaisie, Guatémala,
Kenya, Hongrie, Congo, Indo-
nésie) ; heurts locaux innom-
brables (Moyen-Orient, monde
indien, etc ...) - dans le triom-
phe de la ségrégation raciste,
dans la misère toujours plus
profonde des pays sous-déve-
loppés, dans une course aux ar-
mements « classiques » et ato-
miques toujours plus rapide, et
enfin, pour couronner ce chef-
d'œuvre d'ordre et d'harmonie
progressistes, dans l'extermina-

tien lente et progressive de
tout un peuple au moyen d'une
"escalade" tout aussi méthodi-
que et scientifique que le tra-
v ..rll des médecins des camps de
! mort nazis, mais à l'échelle
d'un pays entier, au nom de la
défense de la Liberté et par la
putssance écrasante de son
champion universel, la grande
démocratie américaine.

'***On comprend que devant un
tel bilan et un tel spectacle, un
journaliste bourgeois puisse
écrire (Le Monde du 15 septem-
bre) : « Le monde entier peut-
U continuer indéfiniment là as-
sister à cette escalade, supplice
Infligé ,à un peuple entier parce
que ses dirigeants refusent de
céder ? Ge cas de torture gi-
gantesque et sans précédent
peut-il se prolonger encore sans
que quelqu'un tente d'en apoe-
Jer à la raison du tortionnaire
tout-puissant ? ». Et ce jour-
naliste de se féliciter de l'appel
à la Raison universelle lancé
par notre grand déco.onisateur
breveté, héros de Brazzavllle,
Conakry, Alger et Djibouti. De-
puis, deux autres appels solen-
nels à la vieille grue métaphy-
sique du siècle des Lumières ont
retenti dans le monde : celui
du secrétalre général de l'O.N.
U., «représentant de la com-
munauté internationale des na-
tions », conscience polittque du
monde bourgeois ; celui du Pa-
pe, chef de l'Eglise romaine, qui
en est la conscience morale.
Malheureusement pour notre
brave publiciste bourgeois, qui
veut conserver le capitalisme
tout' en en supprimant les hor-
reurs, la raison n'a rien à faire
dans cette galère. Non parce
que cette guerre serait absurde,
'comme beaucoup le disent et le
pensent : il n'est rien d'absur-
de, pas même l'imbécillité bour-
geoise. Mais parce que si les
forces gigantesques en action
dans ce conflit inexpiable ne
peuvent être vaincues 'Par l'Hé-
roïsme ou soumises par la Tor-
ture, elles ne peuvent dhvanta-
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Réunions de sympothisontCi et lecteurs
j, A MAR3EILLE

Nos réunions mensuelles de sympathisants du parti et ~
de lecteurs du journal forment un cycle d'exposés dont nous ~
rappelons Ici-dessous les grandes lignes : ~

• CAPITALISME Er OO:v1MUNISME : j
, La critique marxiste de la société capitaliste.

Qu'est-ce que le communisme ?
• LES ENSEIGNE.\1ENTS DE LA REVOLUTION RUSSE

~

1905 : M¤nchevisme et Bolchevisme.
!La victoire d'cetobrs 1917.
Les premières années de la dictature du prolétariat. 1

La dégénérescence de la révolution russe.

, • LA GAUCHE COMMUNISTE
ET LA TROISIE\1E INTERNATIONALE

• MARXISME ET IMPERIALISME
\ • LA LUTTE DES CLASSES EN EUROPE

ENTRE ILES DEUX GUERRES

~
AUema,gne et Hongrie.
Espagne.

LA LUTTE DES CLASSES EN CHINE.•.--------------------------------------~--------------
.La prochaine de ces réunions se tiendra le samedi 29

octobre, à 20 h. 30, au siège du journal, 7, cours d'Estienne-
d'Orves (rie étage), et aura pour thème :. j

QU'EST-CE QUE LE COMMUNISME ?
LECTEURS ET SYMPA,THISANTS SONT CORDIALEMENT ~

INVITES A Y PARTICIPER ~
_..._.,___....-......-...._~_.._.__~..".~4fIIIh~~~~.:Jh-

ge être jugulées par une simple
intervention de l'intelligence et
de la bonne volonté, de la Rai-
son. e;

Si l'on veut comprendre
pourquoi, c'est-à-dire pourquoi
la guerre fait rage au Vietnam
et pourquoi elle est si atroce, il
faut évidemment en chercher
les causes. Pas à la manière des
historiens bourgeois qui veu-
lent établir comment elle a
éclaté : « qui a commencé ? »
(comme à l'école maternelle),
« qui a, oui ou non, violé les
accords de Genève ? » ; « qui
est l'agresseur? » ; qui veulent
savoir aussi pourquoi elle dure,
si c'est à cause de « l'intransi-
geance de Hanoï et de Pékin »
ou de « la volonté de puissance
des faucons de Washington et
des militaires du Pentagone ».

Une bonne méthode pour
connaître les causes « proron-
des »d'une guerre, c'est d'inr
terroger les traités de paix qui
y ont mis fin. De la même fa-
çon que le traité de Versailles
révèle sans aucun doute possi-
ble les causes de la première
g uerre impérialiste mondiale,
les accords de Yalta et de Pots-
dam livrent sans ambiguïté les
causes de la seconde. Lorsqu¤
la guerre est en cours, il est bon
de prêter attention aux « pro-
positions de paix », nom que la
dlp'omatie donne au camoufla-
ge des « buts de guerre ». Ain-
si, le 7 avril 1965, à Baltimore,
Johnson proposait à Hanoï des
« négociations san s condi-
tions », assortissant son offre
d'une proposition de un mil-
liard de dollars pour la pénin-
sule indochinoise. Le journa-
liste qui rappelle ces raits
ajoute : « On n'aurait pu ima-
giner une plus grande mécon-
naissance de la psychologie
vietnamienne ». Nous dirons,
nous, qu'il est difficile d'imagi-
ner chez un journaliste bour-
geois une plus grande ignoran-
ce des raisons fondamentales de

(Suite en page Z)
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***Une longue expérience lui ayant
appris que parmi toutes les dées-

Révolution culturelle
ou révolution sociale ?
TOUTE la presse bien-pen-

sante, au premier rang
de laquelle se place au-

jourd'hui la presse de Moscou,
s'est l'épandue en indignation
et en sarcasmes devant les
"excès'" de la révolution cultu-
relle en Chine. Il est vrai que
depuis longtemps la Russie
"so-cialiste" ne ferme plus
d'églises, ne pourchasse plus les
amateurs de jazz, de peinture
moderne et de modes occiden-
tales : la production nationale
s'est attachée elle-même a sa-
tisfaire la demande. Et les
droujiny de Quartier, qui veil-
lent sur les bonnes mœurs, se
contentent de réprimer les dé-
règlements trop voyants de
l'immoralisme bourgeois,

Les « gardes l'ouges » ont op~
posé à cette morale des dix
commandements une arrogan-
ce qui devait choquer le confor-
misme international. Détruire à
coups de marteau les chefs-
d'œuvre des musées de Pékin,
interdire Beethoven et Tchai-
kovsky, badigeonner' à la chaux
d'antiques fresques, briser des
disques, brûler des livres, don-
ner la bastonnade aux indivi-
dus qui ont gardé ne fût-ce
que l'apparence du "vieux mon-
de", c'est là un crime contre le

Permanences
à MARSEILLE

"Bon-Sens" et la "Civilisation". -
Dans cette société où les réfor-
mistes voudraient que toutes les
révolutions soient "culturelles"
c'est-à-dire pacifiques et res-
pectueuses du passé, l'on a ou-
blié les incendies de la Commu-
ne et la farouche détermination
de la lutte des classes: « Les
fédérés veulent bien donner
leur vie, mais sons les ruines
de Paris. Et déjà l'incendie se
déploie ; on brûle .pour arrêter
l'ennemi, pour punir les francs-
tireurs de l'ordre qui ajustent
If>S communards depuis leur fe-
nêtre. On brûle les monuments
publics, comme on a abattu la
colonne Vendôme ; la colère
des fédérés s'acharne contre
des symboles, contre des édifi-
ces, qui représentent des insti-
tutions. Ils brûlent en effigie
cette soci-été qui va les écra--
ser » (C. Talès ({ La Commune
de 1871 »).

M. Thiers ne pouvait que fu-
siller les incendiaires ; nous ne
pouvons que revendiquer leur
« crime » suprême. L'on ne va
pas à la révolution sociale com-
me à une soirée de gala. Ôr,
la colère des « gardes rouges »
s'est justement arrêtée d.evant
les symboles, elle a respecté les
institutions. La Commune avait
abattu la colonne Vendôme,
symbole des victoires napoléo-
niennes dont se drapait le pa-
triotisme bourgeois. A Canton
les « gardes rouges» ont défen-
du la statue de Sun Yat-sen
contre ceux qui voulaient ren-
verser de son piédestal le c pè-
re de la révolution » et Ie fon-
dateur de la Patrie. Canton vé-
nère ce que Paris avait brûlé !
C'est avec la violence du déses-
poir qu'ont agi les incendiaires
de la Commune. La violence
des « gardes rouges » est une
violence organisée: une ha-
rangue de Mao Tsé-toung, leur
({ c.hef suprême », suffit à les
persuader de retourner dans
leurs villages et dans leurs usi-
nes afin d'y poursuivre le mou-

(Suite en page 3).

LE SAMEDI 8 OCTOBRIE
et

LE SAMEDI 22 OCTOBRiE
de 17 n, 30 à 20 n, 30
au siège du Journal

7, cours d'EsUennre d'Orves
(4c étage)

Lecteurs et sympathîsants
peuvent y prendre contact
avec nous et se Iprocurer nos
Ipublications.

Les me·nsonges de la "Pravda"
et les vérités de Lénine

,

Vingt six ans de stalinisme et
treize de sous-stalinisme n'ont pas
passé en vain : la « Pravda », née
au temps de Lénine comme le jour-
nal "de la vérité" est devenue la
plus impudents fabrique de men-
songes de la terre.

Son attitude de spectateur olym-
pien du conflit vietnamien ne pou-
vant manquer d'attirer à l'U,R.S.S.
des critiques venues de l'extérieur,
et probablement aussi de l'intérieur,
la {( Pravda » y répond en se lan-
çant dans une nouvelle falsification
de l'œuvre de Lénine. Ains!Î lui rait-
elle dire que le meilleur moyen
d'aider "les forces révolutionnaires
et les mouvements de libération
dans le monde entier" consiste à
"construire le communisme en ren-
dant I'Union soviétique plus forte,
économiquement et socialement, et
en renforçant tout le camp socia-
liste" (article de J. Arbatev du
7-9). Dans son mausolée, Lénine
se tait ; autour de son cadavre
transformé en "icône inoffensive"
par Staline. s'agitent les ignobles
colporteurs de ce "socialisme" de
pacotille.

~
j

j

ses, de la culture, l'histoire est la
plus facile à violenter, la "Pravda"
écrit donc tranquillement que le
problème « du type d'aide à appor-
ter par le prolétariat au pouvoir
aux mouvements révolutionnaires
des autres pays s'est posé tout de
suite après la révolution d'octobre.
Sur cette question s'opposèrent
alors Lénine et les léninistes, d'une
part, et, de l'autre, les communis-
tes de droite d'abord, les trotskys-
tes ensuite avec leurs propositions
"aventuristes" sur la "guerre révo-
lutionnaire" contre la bourgeoisie
mondiale ». Lénine triompha et,
toujours selon la "Pravda", son
"choix" s'imposa : édifier le corn-
munisme en U.R.S.S. comme seure
aide concrète possible aux prolétai-
res en lutte dans le reste du monde.
La "Pravda" réussit ainsi le tour
de force d'édifier un véritable Hi~
malaya de mensonge en quelques
lignes.

La question de la guerre revoiu-
tionnaire - en admettant pour un
instant que tout le problème de
l' "aide" aux prolétaires en lutte
dans d'autres pays se soit jamais
réduit à cela, même pour une frac-
tion des bolcheviks - ne s'est pas
posée pour la première t'ois après

la l'évolution d'octobre, En mettant
même de côté Marx et Engels, ce
fut précisément Lénine qui posa la
question en 1915 et en 1916. Lais-
sons parler les textes. Article Sur
le mot d'or-dre des IEtats·UnlS d"EU-
rope (1915) : « Le prolétariat vic-
torieux de ce pays (où la classe
ouvrière a pris le pouvoir, N. d. R.),
-- se dresserait contre le reste du
monde capitaliste en attirant à lui
les classes opprimées; des autres
pays, en les pou sant à s'insurger
contre les capitalistes, en emplo-
yant même, en cas die necessne, la
force militaire contre les classes
exploiteuses et leurs Etats» (œu-
vres complètes, tome 21, p. 355).
Article Le programme militaire de
la révolution prolétarïenne (1916) :
La victoire révolutionnaire dans
un seul pays « donnera lieu non
seulement à des difficultés, mais à
une tendance directe de la bour-
geoisie des autres pays à ecraser
le prolétariat victorieux de l'Etat
socialiste, Dans ce cas, la guerre
de notre côté sera légitime et jus-
te. Ce serait une guerre pour le so-
cialisme, ·pour l'émanCipatiOn ces
autres ipeuples du joug de la bOur-
geoisie » (œuvres choisies 1946, p.
886)

(Suite en pa.. 4'
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la politique américaine, <le la
nature essentielle de l'impéria-
lisme américain.

Cette proposition fou r nit
d'ailleurs une excellente répon-
se aux héritiers du volontaris-
me stalinien qui disent Que les
Amerrcems (ou au moins une
partie de leurs «cercles dtrt-
geants ») « veulent » la guerre,

Les Américains ne veulent pas
la guerre, qui n'est qu'un
moyen, mais ils ont impérieuse-
ment besoin d'un champ d'ex-
pansion pour leur capital fi-
nancier, d'un marché toujours
plus vaste pour leurs marchan-
dises et leurs capitaux. Ce qu'ils
« veulent s, c'est la soumission
non seulement du Vietnam,
mais de l'ensemble du Tiers
Monde, à l'ensemble des inté-
rêts du capital financier mon-
dial, dont ils sont le gendarme
et, partant, le principal profi-
teur.

La guerre qu'ils font au Viet-
nam est, en dépit des chantres
progressistes de la décolonlsa-
tion d'après-guerre, une guerre
coloniale 'Comme les autres avec
tous les caractères eue ce type
<le guerre porte en lui, depuis
toujours, depuis les expéditions
des conquistadores espagnols
en Amérique centrale, d'es co-
lons américains à la conquête
de l'Ouest, des Français en Al-
gérie, des Anglais au Trans-
vaal... Mais ce qui rend cette
guerre particulièrement atroce,
c'est son acharnement sans
précédent. Et ce qui la rend
particulièrement acharnée ce
sont, non pas les qualités d'hé-
roïsme propre au peuple viet-
namien et de froide inhuma-
nité spécifique de l'impérialis-
me américain, mais toute une
série de conditions historiques
qui tiennent au fait que le mo-
de de production capitaliste a
épuisé ses possibilités, que la
société capitaliste est entrée
dans sa phase d'agonie.

***
La « décolonisation ~ n'a été

qu'un repartage du monde, plus
ou moins amiable, aux dépens
des vèrttables vaincus de la
guerre, Hollande, Belgique,
Francé et même Grande-Bre-
tagne et au profit, non de
l' c agresseur :. allemand et ja-
ponais, mais du combattant de
Ia dernière heure, le « libéra-
teur » américain. TI est normal
que le mouvement de libération
nationale indochinois ait cru
pouvoir profiter de la défaite de
la France, puis du Japon, pour
obtenir l'indépendance du Viet-
nam. Mais lorsque ses diri-
geants signèrent, en 1954, à
Genève, sous la menace améri-
caine et sous la pression con-
juguée des Russes et des Chi-
nois, les fameux "accords",
c'était un petit Yalta qu'ils ac-
ceptaient (voir à ce sujet "Le
Prolétaire", nO 23 et "La lin
d'une guerre" de Lacouture et
DevUlers). Quoique petit, cet
accord ne pouvait pas plus être
remis en question que le grand:
la décolonisation était termi-
née.

Au début du siècle, quand
l'impérialisme était jeune, les
limites des sphères d'influence
étaient floues. Mais comme
tout organisme vieillissant, il
s'ossifie : aujourd'hui on coupe
les vaincus en deux, par des
barbelés, des murs ou des pa-
rallèles. Hanoï J'a certainement
compris, et la reprtse de la lut-
te au sud fut bien un phéno-
mène spontané et incoercible.
Il lui était pourtant impossible
d'admettre, après avoir tant
lutté, la passation de pouvoirs
au capital américain à Saïgon
et son intervention armée tou-
jours plus puissante. La terri-
ble logique des combats a fait
le re~te: quand le Vietnam
craquera, ce Ile sera pas mora-
lement, mals physiquement.

Pourtant, c'est du cOté amé-
ricain que l'acharnement est
de loin Je plus grand. C'est de
ce côté que la nécessité de faire
la guerre est la plus Impérieu-
se, et la possibilIté de la ga-
gner la plus forte. Nécessité,
parce que le rythme soutenu
de la croissance économique,
accéléré ces dernières années
par la généralisation de l'auto-
mation et ete l'ordination, en-
gendre un besoin aigu de zones
â'tnvesttssements de capItaux.

L'AmérIque est talonnée par la
crainte de la crise, et en bon-
ne louique impérialiste tout ce

L'escalade au Vietnal1J
qui peut être oecupè doit l'êtte:
toute l'Indochine (Vietnam.
!Laos, Cambodge, Thaïla.nde) j

tout ce qui peut demain être
occupé par Un autre, et i<Uc'est
le futur concurrent impérialis-
te, la cmne, qui est visé, corn-
me il l'était déjà en 1950 en
Corée. Déjà le Vietnam n'est
plus qu'une base contre la Chi-
ne, le seul pays qui ait réussi,
mais à quel prix ! sa décoloni-
sation, et dont la rupture avec
le marché mondial a aggra vë
les contradictions de l'impéria-
lisme, avant d'en provoquer,
par son retour, une exacerba-
tion fantastique. L'Amérique
doit vaincre au Vietnam, et
aucune protestation contre la
Torture ne peut rien 'Contre
cette nécessité.

Et l'Amérique peut vaincre.
Non seulement parce qu'elle
dispose d'une puissance mili-
ta1r¤ gigantesque, de la docilité
d'uri peuple nourri d'une tradi-
tion essentiellement colonialis-
te (extermination des Indiens
et esclavage des Noirs) et d'un
prolétariat blanc et noir qui n'a
pas encore dépassé le stade re-
vendicatif, mais aussi parce
qu'elle dispose de l'appui des
pouvoirs établis dans le monde
entier. Appui officiel anglais,
appui « constructir » français,
appui « théorique » russe (pos-
sibilité et nécessité de la co-
existence pacifique), appui pra-
tique chinois, Pékin se prépa.
rant à la guerre en tentant
d'en reculer le plus possible Je
déchaînement, qui mettrait en
péril sa tentative de rétablir à
son profit l'éQuilibre de la ter-
reur nucléaire, et donc de par-
venir là la suprématie militaire
« classique ~ en Asie, seul
moyen de faire valoir ses roté-

rets de nation qui, à. Jiêpoquê
impérialiste, naît impérialiste.
L'Amérique peut vaincre et
auc_un appel à la Raison ne
l'empêchera d'utiliser 'à fond
cette possibilité.

***
On comprend que devant

l'atrocité froide, sans enthou-
siasme, dont Ie défenseur amé-
ricain de la libre entreprise fait
'Preuve chaque jour au Viet-
nam, la bourgeoisie mondiale
ait mauvaise conscience. Cette
horreur calculée et quotidienne
met en pièces le monstrueux
échafaudage de propagande
que les alliés démocrates et sta-
liniens avaient édiüé sur les
ruines <le I'Internationale l'OU ..
ge, face à la crédulité des peu-
ples, et selon lequel la seconde
guerre mondiale était celle du
Droit contre la Forcl) brutale,
du Droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes contre l'Oppres-
sion nationale, de la Liberté
contre le Fascisme, de la Fra-
ternité contre le Racisme, des
Temps Modernes contre le.
Moyen-Age, de la Civilisation
contre Ta Barbarie, du Bien
'contre le Mal, de la Raison con-
tre la 'I'orture,

On comprend aussi que, mo-
derne Sisyphe, elle se sente
écrasée sous l'éternel retour
d'une telle calamité, car cette
atrocité ¤st vaine. L'Amérique
pourra vaincre le Vietnam,
mais elle ne pourra jamais ré-
soudre, e.le ne peut plus résou-
dre le problème posé par la
projection au monde entier des
activités capitalistes, par l'ex-
portation universelle du capita-
lisme. Il y a un siècle, une ca-
nonnière suffisait pour soumet-
tre une dynastie féodale et son

peuple et pour ouvrir leur pays
d. la libre entreprtse. Aujour ..
d'hui, des centaines de navires
de guerre, des milliers d'avions,
des centaines <le mt.liers de
soldats, des millions de tonnes
de bombes sont impuissants à
réduire 'ce peuple à l'obéissance.

Pourquoi ? Parce que l'obs-
tacle à l'impérialisme c'est ce
qu'il a lui-même créé, le résul-
tat de son propre travail, l'am-
vre qui se rebel e contre le
créateur. En dissolvant les an-
ciennes structures prècapitalis-
tes, en élargissant la circula-
tion des marchandises et én
exportant, surtout depuis la fin
du XIX" siècle, Q(;1;i capitaux de
plu~ en plus abondants, le mo-
de de production capitaliste
s'est exporté lui-même dans le
reste du monde. Il y a créé de
nouveaux centres autonomes de
développement cap i t al i s te,
c'est-à-dire des nations, dont la
formation à travers le mouve-
ment de libération national¤
est tout aussi Irréoressible que
le mouvement ~e formation des
nations européennes depuis le
1592 hollandais jusqu'au 1789
français et au 1871 allemand,

Assisterrons ~.nous donc au
trtomehe de ridéal national, à
la victoire de ceux qui pensent
que la nation est le terme ulti-,
me des formes d'organisation
des sociétés humaines, même si
elle doit être englobée dans un
fédéralisme de plus en plus
large ? Ocrtainement pas. Ce
que la guerre du Vietnam prou-
ve, ce que l'D.N.U. prouve, c'est
l'Impossibtlité absolue de créer
un ordre, une harmonie quel-
conque dans les relations entre
les nations. Ce que la guerre du
Vietnam prouve, ce que l'O.N.U,
prouve, c'est que la sdciét¤
bourgeoise mondia!e est saturée

de nations, que la société mon-
diale est saturée de capitaltsme,
Que le monde n'en peut plus du
capitalisme.

***ce.a. c'est ce que _e marxis-
me a prévu . depuis plus d'un
Siècle, c'est ce qu'il n'a cessé de
réaffirmer depuis cinquante
ans. Sans être indifférent à la
formation des nations, et en
engageant le prolétariat à lut-
ter contre le féodalisme pen-
dant la phase ascendante du
capitalisme, le marxisme a tou-
jours précisé que :·e prolétariat
devait conserver son autonomie
de classe, théorique, pohtique
et d'organisation, afin de pou-
voir se retourner contre la
bourgcoisis et détruire la na-
Lon. Depuis 187l, l'ère de l'ap-
pui du prolétariat à la beur-
geolsle est close en Europe ;
valable encore en 1905 pour la
Russie, elle s'y est terminée eu
février 1917 ; e.le est en train
de s'éteindre aujourd'hui 'en
Asle. C'est en vain qU¤ de nou-
velles nations cherchent à con-
quérir ou à maintenir une in-
dépendance nationale véri ta-
ble en race des colosses impé-
rialistes américain, européen ..
russe ou chinois. Mais c'est en
vain que ces colosses s'obstine-
ront à maintenir l'ordre dans
ces masses en mouvement, soit
directement, soit par Castro,
Boumedlenne ou Sukarno in-.
terposés.

***
Quant au prolétariat inter-

national, il ne se laissera plus
berner par ceux qui lui deman-
dent de se sacrifier sous les
p is du drapeau national. Lors-
qu'il repartira à l'assaut de
l'Etat bourgeois, il ne fera pas
appel à la Raison, mais il met-
tra la bourgeoisie à la raison
sous la poigne impitoyable de
sa dictature de classe ; il n'au-
ra pas recours à la torture,
mais il écrasera la bourgeoisie
sous ,!e talon de fer de sa ter-
reur de classe.

Les laquais réformistes sont partout les défenseurs
les plus acharnés de l'ordre bourgeois

Qu'arrive-t-il à la vieille Angle-
terre, mère du capitalisme et an-
cienne reine des mers, aujourd'hui
privée d¤ son empire ? LeSI mesu-
res "déflationnistes" décidées le 20
juillet dernier par le gouvernement
travailliste et les voyages du "pre-
mier" Wilson à Moscou et wasmos-
ton, ont attiré l'attention sur les
affaires intérieures et extérieures
de la Grande - Bretagne. Essayant
vainement de retrouver un certain
équilibre depuis la fin de la derniè-
re guerre mondiale, la voici de
nouveau frappée par une crise 11-
nancière : une fois de plus, la sta-
bilité de la livr¤ (qui, plus que tout
autre monnaie, à l'exception peut-
être du dollar, joue le rôle de ther-
momètre économique) est compro-
mise ; une fois de plus, l'inflation
est en marche et les prix montent.
La balance des paiements en est a
sa septième crise de l'après-guer-
re, l,a pire de toutes à en croire le
représentant du patronat anglais.
Quelles sont les causes tmmédia-
tes et lointaines de ces accès pèrto-
diques d'une maladie desormais
chronique?

Avec quelques légères nuances,
tous les bourgeois britanniques ré-
pètent la même argumentation : en
Angleterre, actuellement, on con-
somme trop par rapport à ce· qu'on
produit, et l'augmentation de la
productivité est plus lente que cel-
le des "revenus". Les partis - con-
servateur et libéral aussi bien que
travailliste -, le patronat, le direc-
teur de la Banque d'Angleterr'e et
les bureaucrates syndicaux eux -
mêmes (nous en avons apporté la
preuve dans notre numéro précé-
dent en citant largement leurs de-
clarations) sont tous d'accord sur
ce "diagnostic". Rien de partlculiè-
rement "anglais" dans tout cela :
les seuls coupables, ce sont tou-
jours les ouvriers car, comme cha-
cun sait, ils sont trop., avides et,
grâce au terrible" pouvoir syndical"
dont ils disposent, non seulement
ils obtiennent un pouvoir d'achat
supérieur à ce qui serait "juste"
et créent ainsi un excès de la de-
mande par rapport à l'offre de
biens consommables, mais encore
abaLssent-ils la prOductivité par
leurs revendications de diminution
du temps de travail, provoquant
une augmentation des coûts de

production et rendant ainsi l'indus-
trie exportatrice moins "compéti-
tive" ; résultat : la balance corn-
merciale et la balance des paie-
ments sont déficitaires! Voilà le
langage de la bourgeoisie: pour
elle, l'ennemi est toujours à l'inté-
rieur des frontières !

Aucune bourgeoisi¤ ne veut
avouer que ses malheurs dérivent
d'une défaite infligée sur le marché
mondial par l'industrie, plus aguer-
rie d'autres nations. Or, que veut
Wilson, en bon serviteur du capi-
tal qu'il est ? Attaquer sur le mar-
ché mondial (ne soutient-tl pas
que lorsque l'Angleterre aura réus-
si à se doter des armes appropriées
à une offensive commerciale tous
les maux dont souffre la vieille Al-
bion finiront et elle pourra démon-
trer qu'elle n'est pas une puissance
de second ordre comme le préten-
dent beaucoup d'opposants de son
propre parti ?). Mais tous les re-
présentants du capital dans les au-
tres nations ne veulent rien d'au-
tre : les bourgeois dOivent tous at-
taquer sur le marché mondial et
tant pis pour ceux qui sont insuffi-
samment armés 1 Rien d'étrange,
donc, à Ce que la bourgeoisie vain-
cue attribue plutôt sa propre dé-
faîte à la faiblesse de sa défense
qu'à la force offensive des bour-
geoisies étrangères.

Pour faire face à la guerre entre
Etats, la bourgeoisie en appelle a
la solidarité nationale des ouvriers
- et ceux-ci malheureusement ont
déjà répondu favorablement pal'
deux fois ; dans les périodes de
paix, elle en appelle aux sacrifices
du prolétariat afin de s'armer pour
la guerre commerciale. La paix
capitaliste n'est pas moins féroce
que la guerre capitaliSte : les ou-
vriers ont donc à apprendre qu'ils
doivent refuser toute espèce de so-
lidarité avec leur propre bourgeoi-
sie, en période de paix comme pen-
dant la guerre; ils doivent retour-
ner contre la bourgeoisie son pro-
pre mot d'ordre: l'ennemi est a
l'intérieUr des frontières J

**..
Le rôle spécifique du travaillisme

- comme de toutes les variétés
nationales de « socialisme» ou
« communisme » démoeratique -
est de les en empêcher. En effet,
malgré tous les efforts des néo-

conservateurs ",t de leur « brillant »
cher, Hume, converti à la planm-
cation d'Etat, « européen » et
« réaliste» au point de vouloir
proportionner la politique militaire
de l'Angleterre à son rôle mondial
désormais modeste et à ses ressour-
ces économiques propres, les pro-
létaires anglais placent sans hési-
tation le Parti conservateur dans
le camp de leurs ennemis déclares.
Gela favorise le mensonge des "tra-
\ aillistes qui, sous couvert de leur
démagogie socialiste, ont pour fonc-
tion de domestiquer la crasse ou-
vrière. Natur·ellement, nous ne su-
restirnons pas les capacites de ces
opportunistes. Sans négJiger la va-
leur des éléments subjectifs, nous
savons que les facteurs qui conci-

. tionnent l'orientation du mouve-
ment ouvrier anglais doivent être
1echerché:s dans la structure de la
société et dans son développement
historique. Ce sont' ces; facteurs
qui ont permis la formation d'une
aristocratie ouvrière, véritable
foyer d'infection opportuniste, avec
toutes ses conséquences, l'appui
ouvrier au brigandage impérialiste
de la bourgeoisie anglaise. en parti-
culier. Cette tumeur maligne n'a
pas été encore extirpée du prolé-
tariat anglais ; les causes qui l'ont
engendrée n'ont pas disparu, bien
qu'elles soient en régression.

On ne doit donc pas s'étonner si
les ouvriers anglais ne réussissent
pas encore à saisir l'identitè pro-
fonde des travaillistes et des con-
servateurs, même si les premiers
l'avouent cyniquement, Wilson
n'a-t-il pas tranquillement déclaré
que {{ La lutte politique n'a plus
lieu aujourd'hui sur deux program-
mes opposés, mais sur les mesures
nécessaires pour assurer l'augmen-
tation de la production, seule pOSSI~
bilité d'obtenir des programmes
d'investissements sociaux sans
tomber dans 'l'inflation ». On ne
saurait dire plus clairement que le
but (nous parlerons des moyens
ensuite) des travaillistes est le dé-
veloppement de l'accumulation du
capital (« augmenter la produc-
tion ») dont les ouvriers pourraient
obtenir quelques miettes (« mves-
tissements sociaux »), Mats c'est
là le {( programme» de toute la
gauche démocranqux européenne.
Le P.C_F. a le front de critiquer
Wilson en lui reprochant de sacrr-

fier les ouvriers « aux banquiers de
la Cité de Londres ». Mais le P.C.E'_,
lui, est un défenseur acharné de
la grandeur nationale, il veut la
croissance de l'industrie nationare,
il se lamente de ce que l'état de la
recherche scientifique et technolo-
gique française, « sacrtt iee par le
gaullisme », ne lui permette pas
d'être plus compétitive sur le mar-
ché mondial. Bien sUr, dans son
programme. él,ectoral, le P.C_I<'.
complète cette profession de roi
capitaliste par des promesses à la
classe ouvrière, c'est l'A.B_C. de la
démagogie électoraliste et WIlson
ne s'en est pas privé, comme nous
le verrons, avant d'ëtre au peu-
voir. Mais quels étaient les mots
d'ordre du P.C.F. lorsqu'il était au
pouvoir, après la Liberation '1
( Travailler à la reconstruction et
à la renaissance de la France »,
« Travailler d'abord, revendiquer
ensuite », {{Produire, produire tou-
jours plus » 1

***De la même façon, le gouverne-
ment travailliste passe maintenant
à l'attaque cont1re les ouvriers, Les
mesures « déflationnistes» adop-
tées ont en fait pour but de leur
retirer une partie de leur pouvoir
d'achat, de manière que les res-
sources économiques qu'ils auraient
pu consommer puissent ëtre trans-
férées à l'exportation, afin de réta-
blir l'équilibre entre les débits et
les crédits : la Livre en serait ren-
forcée et la confiance des' banquiers
internationaux qui trouvent la ga-
rantie de leurs profits dans la sta-
b.Iité de cette monnaie, reviendrait,
l)ar ailleurs, les impôts sur les pro-
duits de grande consommation et
sur les revenus sont augmentes,
ainsi que les tarifs postaux, tandis
qu'on restreint la construction, le
crédit et les dépenses de l'Etat.

Comme on voit, il s'agit là de
mesures tradit.onnelles qui se trou-
vent à la portée de tout gouverne-
ment bourgeois., Pour le blocage
des salaires, afin de parer à une
éventuelle mauvaise volonté des
syndicats (ou plutôt de leur base
ouvrière), le ministre de l'Indus-
trie peut prendre à tout moment
un décret le rendant obligatoire
sous peine d'amendes et d'arresta-
tions. Les mêmes mesures coerci-
tives seraient prises pour les mdus-

(Suite en page 4)



L'opportunisme a toujours accusé
le communisme révolutionnaire
dmdiîférence, voire de mépris. à
l égard des ouest.ons contingentes,
des luttes économiques de la classe
ou zrière en particulier. Cette accu-
sation, touterois, est lancée précisé-
ment dans les périodes historiques
0(1 la lutte révolutionnaire se trou-
ve malheureusement rejetée en
marge du mouvement social. tan-
dis que l'opportunisme multiforme
Gomine complètement la sc~ne po-
Etique des ranporta de classe, Lors-
qu'au contraire des ferments d'op-
position à la trahison se répandent
dans la classe ouvricre et (lue les
prolétaires ne sont plus disposés Ù
accepter aveuglément la dictature
des bureaucra ties syndicales et po-
litiques du révisionnisme oppor-
tuniste, lorsque des groupes s'inspi-
rant, même inconsciemment. du
programme communiste tendent à
se former dans les organisations
p'olétal'iennes de masse, a.ors l'ac-
cusation change et l'on stigmatise
le « blanquisme » ou l' « anarchis-
me dynamita rd »...

Tout cela est aussi vieux que 171
lutte révolutionna.ire de la classe
ouvrière. La première accusation a
toujours vise à dresser un obstacle
psychclogique à la pénétration dt.J
idées communistes au sein de la
classe. Avec la seconde. on a tenté
de faire reculer linfluence des
communistes lorsque leur lu tt e
pour la conquête (les masses ou-
vrières se développait avec succès.
Dans les deux cas, le but des enne-
mis de la révolution est d'empë-
cher les communistes de se mettre
à la tête du mouvement ouvrier
pour le guider dans la lutte finale
pour la conquête du pouvoir.

Face à cela. les communistes ont
touours tout fait pour s'organiser
et organiser les prol.itaires dans les
syndicats Et dans les organisations
de classe sur la base de leur pro-
gramme révolutionnaire. Si le part!
communiste prolétarien renonç ut
volontairement à assumer cette
fonction, il renoncerait implicite-
ment à guider la masse des sala-
riés vers 13. destruction du régime
capitaliste et s'éliminerait lui-mê-
me de la lutte historique pour la
victoire du communisme, Notre
parti ne prêtera certainement pas
l'oreille aux sirènes opportunistes
et, fort de son programme désor-
mais séculaire et de' sa tradition
héroïque, de même qu'il ne renon-
ce pas à la défense de la théorie
marxiste, qu'il conduit en perma-
nence, même dans lw phases brù-
lantes de la lutte sociale, de même
ne renonce-t-il pas à la lutte pour
conquérir la direction des organi-
tions syndicales de masse, quelles
que soient ses forces physiques et

Parti et syndicats dans la conception
marxiste classique

les possibilités objectives.

***Le courant dont nous nous ré-
vendiquons, la Gauclle communiste
italienne, a toujours attaché la Vlus
grande importance théorique et
pratique à l'intervention du parti
de classe dans les luttes economi-
qU2S de la classe ouvrière, comme
nous le montrerons brièvement par
quelques citations, nous réservant
d ~ re'. enir. dans Un prochain arti-
cle, sur les positions générales dt;
mouvement marxiste à cet égard.

Alors qu'elle n'était encan. qu'une
tractron du parti socialiste italien,
Il Gaucee communiste conduisait
déjà au premier rang la lutte dans
les syndicats. Lorsque la fraction
communiste se constitua finale-
ment en parti communiste d'Italie,
section de la Ille Internationale, à
Livourne, en 1921, celui-ci défin.t
clairement sa position dans le ma-
nifeste qu'il lança aux travailleurs
d'Italie :

·:(.La propagande, le prosélytis-
me, l'organisation et la pTépara-
tion révolutionnaire des mllsses se-
ront basés sur la constituiioti de
groupes communistes formés par
les membres du parti qui, travail-
lant dans la même entreprise, sont
organisés dans le même syndicat
et font ainsi partie. d'un même
{j1"Q'1.P'B de trauaüleurs. Ces groupes
Ou. cellules communistes agiront
en contact étroit avec ~p. parti qui
dirigera leur action d'ensemble
dans toutes les circonstances de to.
lutte. Les communistes se lance-
ront ainsi à la conquête âe toutes
les Ol'gn17i" 1.t: ns prolétariennes
constituées dans un but économi-
que et contingent, comme les syn-
dicats. les coopéraiioes, les Bourses
du travail, pour les transformer en
instruments de l'action révolution-
naire dirigée par le parti.

« Fidèle aux thèses tactiques de
l'Internationale sur la question
syndicale, le parti communiste en-
treprendra ainsi la conquête de la
confédération générale du _Travail,
en appelant les masses organisées
à une lutte implacable contre le
reformisme et les -réformistes qui
y règnent.

« Le parti communiste n'invite
donc pas ses adhéren ts et les pro-
létaires qui le suivent à abandon-
ner les organisations confédérales,
mais il les engage au contraire à

participer intensément à la lutt«
sévère qui ~'engage contre les di1'i~
géants. Ce n'est certes pas là U1le
tâche rapide et iacüe, aujourd'hui
SUrtout que beaucoup de soi-disant
adversaires du réformisme jettent.
le masque et passent ouvertement
du côté des d'Aragona, avec tes-
quels ils militent dans le vieux par-
ti socialiste. C'est pourquoi le parti
communiste compte SUl' l'aide de
toutes les organisations syndicales
prolétariennes qui mènent la lutte
contre le réformisme du dehors et
les invite ardemment à se placer
sur le terrain de la tactique inter-
nationale des communistes en pé-
nétrant dans la Confédération
pour en déloger les contre-révolu-
tionnaires par une action commu-
ne résolue et ciciorieuse »

Dans un de ses nombreux appels
de 1921, intitulé « Aux travailleurs
organisés dans les syndicats, pour
l'unité prolétarienne », le parti
communiste rappelait solennelle-
ment sa fonction et ses buts dans
la lutte syndicale :

« Pour les communistes de tous
les pays, une scission à l'intérieur
des syndicats qui sont aux mains
de dirigeants de droite, opportu-
nistes, réformistes, contre-rétolu-
tiinuuiires, n'est pas le moyen le
plus etjicace de faire gag ner tiu
terrain aux tendances révolution-
naires dans les masses organisées,
Les ponts une fois coupés, à
l'échelle nationale 'et internationa-
le, avec ces traîtres à. la classe ou-
vrière ; une fois constitué dans le
parti politique communiste, l'orça-
nisation rassemblant les seuls ira-
uaiüeurs conscients des directives
révolutionnaires de l' Iniernationale
Communiste ; les militants du par-
ti révolution naire ne quittent pas
les syndicats ni ne 'Poussent les
masses à les abandonner ou à les
boycotter, mais conduisent à Tinté-
Tieué de ceux-ci, à l'intérieur de
l'organisation économique, la lutte
la plus vigoureuse contre l'oppor-
tunisme des chefs ».

On retrouve la même exigence
dans les thèses syndicales adoptées
en 1922 au Congrès de Rome du
parti communiste d'Italie :

« L'action des communistes pour
t'unité d'organisation syndicale du
prolétariat italien, amorcée par
l'appel lancé à toutes les orçanisa-
tions dès la constitution du parti
communiste, doit se développer à

la fois de tvniérieu» et de l'exté-
rieur, par la iormation. de groupes
et var une propagande incessante,
rnéme dans les organisations par.
tielles ou localement autonomes »;

Et encore :

« Le Parti Communiste a sa re-
présentation permanente au sein
du syndicat et agit au travers
d'elle, c'est-à-dire az.:ec le maximicm.
â-: compétence et de responsabi-
lité ».

Cette position d'adhésion des
communistes à l'organisation éco-
nomique de classe et cette tacti-
QU'3visant à en conquérir la direc-
tion ne se ctémenttt jamais, même
lorsque les vicissitudes de la lutte
internationale exclurent la Gauche
communiste de la direction du par-
ti, Sa lutte tenace, inflexible et co-
hérente s'exprima dans les thèses
programmatiques générales du Con-
grès de Lyon en 1926, dans lesquel-
les 0:1 insistait sur la nécessité
pour le parti, de travailler dans les
syndicats ouvriers pour importer le
proçramme revolutioniuiire clans la
ilnsse. contre les habituelles accu-
sations d'indifférentisme et de pu-
risme, les thèses précisaient que
« la conception marxiste du parti
et de son action est tout aussi éloi-
gnée du fatalisme passif se cotit en-
tant d'attendre l'avènement de
phénomènes SUT lesqueis il se sent
incapable d'influer directement,
que de toute conreptioti uolcntaris-
te au. sens ituiioiâuel, pOUT qui les
qu.alités de formation théorique, la
torce de volonté, l'esprit de sacriji-
ce, en somme un type special de
figure morale et un certain degré
de « pureté » devraient être exiçé«
indistinctement de tout militant
du parti, ce qui réduirait celui-ci à
une élite supérieure au reste â.zs
éléments socuuix composant la
classe ouvrière, tandis que l'erreur
du fatalisme passif conduirait, si~
non à dénier toute fonction et tou-
te utilité au parti, du moins à l'ali-
g~er tout bonnement sur la classe
ouvrière au sens économique, sta-
iistique ».

Les textes plus récents du parti,
des « Bases nour l'adhésion »
(Programme côm.muniste, n') 25)
aux « Thèses sur la tâche histori-
que, l'action et la structure du
parti communiste mondial » (Le
Prolétaire, no 24), confirment point
par point cette juste définition du
rapport entre parti et syndicats

Révolution culturelle ou révolution sociale ?
(Suite de la page V

vement « sans porter préjudice
à la production ».

Pourtant, même cette violen-
ce organisée constitue pour la
bourgeoisie mondiale une in-
quiétante énigme. Préparerait-
elle au Vietnam une offensive
chinoise? Annoncerait-elle la
fin d'une si fructueuse «co-
existence » entre l'Est et
l'Ouest ? Pékin s'est empressé
de répondre : « On ne saurait
dire, a déclaré Chen Yi à des
parlementaires japonais, que la
Chine n'a pas l'intention de ré-
gler l'affaire vietnamienne par
la voie de négociations », car
« ni la Chine, ni les Etats-Unis
ne veulent en arriver à un af-
frontement ». Et dans le plus
pur style de la diplomatie bour.,
geoise, Pékin a fait démentir
les propos de son ministre des
i\ffaires étrangères par son am-
bassadeur à Varsovie, le même
qui, depuis des années, mène
des négociations secrètes avec
son « collègue » américain.

Tout cela ne saurait tromper.
Pékin proclame ses intentions
pacifiques, déclenche ses « ré-
volutions culturelles », pendant
que l'Asie subit la pression et
la répression de l'impérialisme
et que les îorczs productives
mobilisées en Chine se heur-
tent sans succès contre le mur
infranchissable que leur oppose
le Capital. Voilà pourquoi la
politique et la diplomatie de
Pékin sont obligées de parler
le langage contradictoire des
faits sociaux et des antagonis-

mes économiques.
Comme manifestation de

violence organisée, la « révolu-
tion culturelle » n'a rien à voir
avec la Culture, ni avec I'Idéo-
logie. Hier encore Mao Tsé-
toung ne préconisait-il pas que
les « Gent fleurs» s'épanouis-
~ent? Que «cent écoles de
pensée » rivalisent entre eUes ?
C'était l'époque, il est vrai, où
Moscou arrosait encore la Chi-
ne de roubles et de techniciens
pour que les fleurs du Progrès
et de la Civilisation puissent
éclore. Mais les temps ont
changé, donnant à la « révolu-
tion culturelle» le caractère
d'une mobilisation des masses
pour l'exercice d'une violence
économique sans limite.

C'est ainsi en effet que nous
la révèlent de nombreux indi-
ces. L'agitation dans les usines,
la chasse aux bourgeois forcés
de livrer leurs valeurs en or et
en bijoux, la demande des
« gardes rouges » de bloquer les
fonds de la Banque d'Etat ap-
partenant aux capitalistes «na-
tionaux» et de cesser d'en payer
les intérêts, tout cela n'est
peut-être pas que « calomnie ».
La même « révolution» s'est
déjà produite dans la Russie
stalinienne au moment de la
dékoulakisation et du premier
plan quinquennal. N'en déplai-
se au Kremlin, les « gardes
rouges» ne discréditent pas
plus le « socialisme » que jadis
un certain Staline ...

L'essence économique du
mouvement fait encore moins
de doute que ses prétentions
culturelles. Sans « l'aide » rus-

se, devant la menace et le boy-
cottage américain. la Chine se
trouve dans une situation ana-
logue à celle de la Russie des
années 30: «Outre I'état ar-
riéré hérité du passé, la fai-
blesse de l'économie soviétique,
écrivait Trotsky, réside dans
l'isolement post-révolutionnaire
actuel, c'est-à-dire dans son in-
capactté à accéder aux ressour-
ces de l'économie mondiale,
non seulement sur une base so-
ctaliste, mais même sur une
base capitaliste, c'est-à-dire
sous la forme de crédits inter-
nationaux normaux, et de
moyens de financement en gé-
néral, qui jouent un rôle si dé-
cisif pour les pays arriérés»
(Préface à l'édition américaine
de la «Révolution permanen-
te », 1930).

L'impérialisme mondial a
tendu de van t la révolution
bourgeoise en Chine le même
« cordon sanitaire », le même
barrage de famine et de feu,
qu'il avait dressé contre la ré-
volution prolétarienne d'Octo-
bre. D'année en année la « dé-
mocratie populaire» chinoise a
perdu ses illusions d'accéder
aux ressources de l'économie
mondiale sur la base du grand
capitalisme moderne : espoir
d'entrer à l'O.N.U., de jouir des
bienfaits de la « coexistence
pacifique », de recevoir la man-
ne des capitaux étrangers. La
perte de ces illusions est le
seul grain de vérité 'de toute la
«révolution culturelle ». Elle
aussi ne peut que brûler en ef-
figie ce monde qui l'écrase !

Reste à savoir si l'avenir du

socialisme dépend de l'élimina-
tion d'un pauvre bougre de
mandarin, d'une « révolution»
dans les idées et dans les
mœurs, ou mieux, d'une extor-
sion de capitaux par la Banque
Nationale de Chine. Staline li-
quida jadis les koulaks, comme
les « gardes rouges» pourchas-
sent aujourd'hui les capitalistes
chinois : afin d'Impulser ià une
plus vaste échelle l'accumula-
tion anonyme ¤t monstrueuse
du Capital. Encore un «bond
en avant », accompli au prix
d'énormes sacrifices des ou-
vriers et des paysans chinois,
et l'on affirmera être en plein
« communisme »... Alors, au
pied des statues du docteur Sun
ou du président M'ao, la « révo-
lution culturelle» se déroulera
en sens inverse: l'on redéeou-
vrrra Beethoven et Tchaïkovs-
ky, les modes d'Occident et les
musiques « décadentes ». Et il
se trouvera toujours un Ehren-
bourg aux yeux bridés pour
chanter le « dégel» une fois
que sera rompu «l'isolement
post-révolutionnaire ».

Pourtant les bourgeois les
plus optimistes n'osent faire ce
rêve, car la « révolution cultu-
relle » chinoise est le signe des
profondes eontradlctions de
I'économia mondiale. Avant
que la Chine ne soit devenue
une nouvelle forteresse du ca-
pitalisme international, ces
antagonismes éclateront libé-
rant les forces vives de la ré-
volution prolétarienne qui seule
permettra que l'Asie accède sur
une base socialiste aux immen-
ses ressources de l'Occident su-
perind ustrialisé.

énoncée dès le Manifeste du parti
communiste de 1848, Nous n'avons
donc rien à ajouter ni encore
moins à corriger ou à retrancher à
ce qui a été clairement énoncé il y
Cl. plus d'un siècle.

***
Les communistes n'ont pas choisi

de lutter dans les syndicats, c'est-
à-dire au sein de la classe organi-
sée sur le terrain des rapports de
production, par conviction esthéti-
que 0:1 morale : ils y sont obligés
par les buts de leur programme ré-
volutionnaire dont la réalisation
présuppose que le parti révolu-
tionnaire du prolétariat guide les
m'l.SS¤3 ouvrières à la conquête du
pouvoir. Une telle tâche ne peut
être menée à bien par de simples
énoncia tiens théoriques et moins
en core par des actes de ~ure volon-
té. Elle implique au contraire une
action pratique conduite sur la
base du développement réel de la
lutte de classe, dans les formes
économiques typiques de la société
capitaliste et tendant à unifier les
moyens et les bu ts historiques de
la classe des salariés au travers
d'une lutte incessante et sans quar-
tier contre les faux représentants
du prolétariats, contre les diri-
geants syndicaux traîtres, contre la
politique opportuniste qui domine
les organisations ouvrières et les
met au service de la contre-révolu-
tion, C'est dans cette lutte que le
Parti Communiste révolutionnaire
démontre sa fidélité absolue au
communisme, à la révolution com-
muniste et défend les intérêts, mê-
me immédiats, des ouvriers, dans
la mesure où il ne cache pas aux
masses déshéritées la précarité de
leurs conquêtes partielles des amé-
Iterations de salaire ou des condi-
tions de travail, même chèrement
acquises. C'est précisément dans
cette lutte que les communistes
ont la possibilité matérielle de dé~
montrer au prolétariat que seule
ta lutte pour la conquête du pou ..
voir politique peut garantir une
transformation réelle des rapports
économiques et sociaux, et donc
que c'est seulement dans le nou-
veau régime de la dictature du pro-
létariat que les conditions de vie
et de travail des masses laborieuses
pourront être vraiment, sensible-
ment et irréversiblement amélio-
rées.

En vertu de ces . considérations,
le parti de classe, notre parti, con-
tinuera son action de lutte, de pro-
pagande et de prosélytisme au sein
de la classe organisée dans les
syndicats, quelles que soient les
difficultés que lui créent sa fai-
blesse numérique actuelle et la
profondeur de l'emprise opportu-
niste sur les masses.
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***Au printemps 1918, lorsqu'il
s'agit de décider si l'on devait ou
non signer la paix avec l'Allema-
gne, Lénine aurait donc aba~don~
né une opinion qu'il exprImait
d'une façon si explicite deux ans
auparavant? Pas le moins dU mon-
de. Aux généreux romantIques,
Boukharine et ses camarades, qui
voulaient poursuivre la guerre con-
tre l'Allemagne en la transformant
en guerre révolutionnaire, Lénine
répondit qu'en cette périodil- precI-
se deux conditions indispensables
à une guerre révolutionnaire faI-
saient défaut : la capacité maté-
rielle de la mener à bien de la part
de la Russie, et une maturite suf-
fisante de la lutte. de classe dans
les autres pays. Il insista donc sur
l'urgence de signer la paix, atm die
prépa,rer sérieusement la &uerre.
Preuve écrite : Thèses sur la con-
etuston immédiate d'une paIx sé-
parée et annexionnlate : « Nous
avons. parlé de la nécessité (souli-
gné par Lénine), pour un gouver-
nement socialiste iL l'époque de
l'impérialisme, de "préparer et me-
ner" la guerre révolutionnaire ...
Mais la question de savoir si
l'on peut mener tout (Ile suite, sans
attendre, une guerre révolutionnai-
re, il faut la résoudre en tenant
compte exclusivement des concn-
tions matérielles de sa réalisation
et des intérêts de la révolution so-
cialiste qui a déjà commence ».
Article Chose' étrange et mons-
trueuse : « L'objet essentiel de mes
thèses et de mes arguments est de
montrer la nécessité d'accepter une
paix archi-pénible aUjourD'nUI, à la
minute présente, tout en préparant
sérieusement la guerre révolution-
naire (et d'ailleurs précisément
dans l'intérêt de cette préparation
sérieuse) » (OC., t. 26, p. 466 et t.
27, p. 65 ; c'est Lénine qui SOU!I-
gne). Avec toute sa puissance dia-
lectique, Lénine tapait alors sur
les doigts de ceux qui rêvaient
d' "exporter" la révolution comme
les Amértcains exportent les boîtes
de conserve, ou qui allaient jusqu'à
dire que le parti commumete étant
fait pour l'offensive ne pouvort ac-
cepter de reculer au cours de sa
bataille historique ; la leçon de
Lénine était parfait~:nent justi-
fiée, mais il la. donnait dans l'in-
térêt d'une préparation sérieuse
de la guerre révolutionnaire qu'il
aurait été désastreux pour la révo-
lution russe comme pour celle des
aut~s pays de déclencher à tout ï------------------------------------------------------------------~:~~~~~~~~:::::::::-~~~~::~:-::~~~~~~~
prix dans les plus mauvaises con-
ditions.

Où donc cette ignoble feuille
qui usurpé le nom de "Pravda"

a-t-elle donc pu découvrir que Lém-
ne repoussait la guerre révolution-
naire par principe '! Deux années
plus tard, n'est-ce pas lui, contre
l'avis de Trotsky, cette fois plus
réaliste, qui voulut la malheureuse
guerre contre la Pologne ?

***Comment, selon Lénine, se serait-
on préparé à une situation où se-
rait devenue possible, et peut-être
nécessaire, cette guerre révolution-
naire qUe la "Pravda" actuelle a le
front de repousser en son nom, au-
jourd'hui que la Russie est' aUSSI
puisante du point de vue ëconomi-
que qu'elle était faible en 1918, au-
jourd'hui que les prolétaires et se~
mi-prolétaires du Vietnam luttent
par les armes contre l'oppression 'f
En s'enfermant dans -ses propres
.frontières "nationales" pour y cons-
truire le "modèle" du communisme
auquel l'impérialisme finirait pas
se convertir, vaincu dans la compé-
tition pacifique ?

La réponse de Lénine ne tolère
pas l'équivoque. Ayant toujours en
vue les tâches mondiales de la ré-
volution victorieuse, étranger à
toutes les complaisances du bureau-
crate, animé au contraire par la

les mensonges

(Sutte Cie la première page)

ouerre révolutionnaire ? Les tex-
tes cités ne permettent aucune he-
sitation dans la réponse : si nt~ceS-
saire - et c'est une nécessité pro-
bable - oui 1
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de la "Pravda"
et les' vérités

passion et le sens des urgences de
la lutte de classe du révolution-
naire, il donne cet avertiSsement
dans son RappGrt sur la guerre er
la paix (7 mars 1918, o.c. t 27,
p. 105) : « Notre mot d'ordre ne
peut être que celui-ci : étudier se-
rieusement l'art militaire, remettre
de l'ordre dans les chemins de tel'
... rassembler toute l'énergie, toute
la puissance nécessaires pour faire
donner à la révolution un rende-
ment maximum ». A partir de cette
première tâche immédlrate et le
regard toujours tourné vers les ter-
ribles batailles qui attendent le
pouvoir révolutionnaire isolé, à l'in-
térieur et à l'extérieur, Lénine lan-
ce la lutte sans trêve pour sortir
de l'arriération des formes et des
rapports de production en RUSSIe
et pour vaincre l'ennemi aux mille
têtes de la petite production indi-
viduelle et dispersée, l'èternel ad.-
versaire pètit-bourgeois. On ne pré-
tend pas alors "édifier" un SOCla-
lisme ou pis un commumsme im-
possibles à l'intérieur des frontiè-
res russes, maïs accélérer le passa-
ge au capitalisme d'Etat politique-
ment contrôlé par la dictature du
prolétariat (Voir le Discours sur
l'Impôt en nature). En somme, il
s'agit de résister en jetant les ba-
ses du 'Socialisme (et la grande in-
dustrie capitaliste fondée sur le
travail associé 'est la base du so-
cialisme) dans I'économie et, les

arrières ainsi établis, se dédier à
l'œuvre essentielle d'un parti com-
muniste : préparer, alimenter, di-
riger la révolutâon prolétari·enne
dans le monde. C'était là la clé de
toute aide véritable (dont la guer-
re révolutionnaire n'aurait été
qu'un aspect, pas forcément inévi-
table dans certains cas) aux prolé-
taires des autres pays et à la ra-
volutlon russe elle-même.

En effet, comme le dit Lénine de
manière cristalline, « pour quicon-
que réfléchissait aux prémisses
économiques d'une révolution so~
cialiste ¤n Europe, ,il était évident
qu'il est bien plus difficile de com-
mencer la révolution en Europe et
bien plus facile de la commencer
chez nous, mais qu'il y sera' pius
difficile de la continuer}) (Rap-
port sur la guerre et Sur la patx,
déjà cité). Et c'est à ce texte que
la "Pravda" prétend se référer !

***C'est cela que Lénine, Tl'otsky
(dont la théorie de la révolutIOn
permanente n'a rien à voir avec
les " propositions aventureuses de
guerre révolutionnaire " en 1918,
contrairement aux mensonges de
la "Pravda"), tous les bolchevikS
"construisirent" au nom du com-
munisme et pour le prolétariat
mondial : une direction unitaire,

de Lénine
Guerre

Comme on sait, nous sommes à
l'ère de la coexistence pacifique.
C'est donc notre t4che, à nOUs
marxistes révolutionaires, de mon"
trer au prolétariat comment, par~
Zant sans trêve de la paix, les re-
présentants de tous les Etats, de
tEst comme de l'Ouest, préparent
en fait la guerre. Le premier
juin dernier, à Ktuioarcusk, le
président de l'URSS Poàgorny,
déclarait: « La région de Kha-
barovsk est une réaio ntrontiëre.
Ses habitants doivent donc res-
serrer leurs liens avec tarmée
et la flotte pour être en mesure
de préserver, et en cas de né-
cessité de défendre avec héroïs-
me et habilité, nos frontières
orientales. Nos frontières ont
toujours été et seront toiiiours
inviolables ».

et Paix
une nouvelle Internationale armee
ce la théorie restaurée dans son in-
tagralité contre toutes les défor-
mations opportunistes. Et en tete
des statuts de la nouvelle Interna-
tionale, ils écrivent : « L'Interna-
tionale Communiste se donne pour
but la lutte armée pour le renver-
sement de la bourgeoisie interna-
tionale, et la création de la Répu-
blique internationale des soviets,
première étape dans la voie de la
suppression complète de l'Etat, ..
L'Internationale Communiste con-
sidère la dictature du prolétanat
comme l'unique moyen disponible
pour arracher l'humanité aux nor-
reurs du eapitahsme.; L'Interna-
tionale Communiste n'ignore pas
que, pour hâter la victoire, l'asso-
ciation internationale d-es travail-
leurs qui combat pour l'abolition
du capitalisme et l'instauration du
communisme, doit aVOIr une orga-
nisation fortement centralisée : en
fait, elle doit constituer le parti
ccmmuniste uniqus du monde en-
tier ».

Qu'est-il resté de cette vision
grandiose ? L'Internationale a été
d'abord châtrée" puis dissoute ;
la dictature du prolétariat a ete
mise au rencart pour céder la place
aux "voix pacifiques et nationales
au socialisme" ; on ne dit plus aux
prolétaires des métropoles impéria-
listes que leur tâche fondamenta-
le est d'abattre leur propre Etat,
on leur dit au contraire de 'Se sai-
sir des drapeaux nationaux aban-
donnés par la bourgeoisie en rap-
pelant les gouvernants aux "meil-
leures" traditions de la démocra-
tie et aux "véritables" intérêts de
la patrie ; aux prolétaires et pay-
sans des colonies on ne dit plus de
s'organiser indépendamment, mais
de faire bloc avec leur propre bour-
geolsie et d'en épouser la cause ;
à la place d'une organisation cen-
tralisée avec un programme unique
et des directives uniques, on a créé
une poussière de partis nationaux,
avec chacun son programme natio-
nal, constitutionnel, lègantaire, pa-
triotique et, naturellement, démo-
cratique ; on ne parle plus d'abat-
tre le capitalisme mondial par les
armes, mais d'entrer en compétition
pacirlque avec lui.

Tout a été détruit de ce qui tut
un programme de bataille sur tous
les fronts de la scène mondiale et
non le plan pour construire un
"modèle" devant lequel, touché
soudain par la grâce, l'ennemi
s'agenouilleratt en rendant les ar-
mes. Et vous, les fossoyeurs de la
Ille Internationale, vous qui prë-
chez aux prolétaires un pacinsme
impuissant tout en vous barrica-
dant derrière votre égoïsme de
grande puissance, vous avez enco-
re le front d'en appeler à Lénine !

Il est bon de rappeler que Kha-
barovsk est située à 100 km seule-
ment ae la frontière chinoise j elle
fait partie de l'extrême-orient russe,
la zone la plus industrtalisée de la
sibérie, et c'est là Que se trouve
le seul pott extrême-oriental de la
Russie, v uuiioostotc. uautre part.
cette région touche la Mandchou~
rie, c'est-à-dire la zone la plus in-
dustrialisée de la Chine, et Pékin ct
avancé des revendications territo-
riales précises à son égard.

{{ La nécesité de défendre avec
héroïsme et habileté nos frontiè-
res », dont parlait podgorny, con-
cernait donc directement la Chine
et constitue une des preuves qu'une
guerre Ciiine-Russie dans le cadre
plus vaste d'un troisième conflit
mondial est rien moins qu'impro-
bable.

mysticisme
Si l'on jette un coup d'œil sur

la successlon historique des
philosophies, la. théorie du droit
apparaît comme une transposi-
tion du spiritualisme chrétien
débarrassé de son mysticisme
grossier. L'Evangtle annonça à
l'esclave qu'il a une âme pareil-
le à celle de son maître et ins-
titua ainsi l'égalité de tous les
hommes devant le tribunal cé-
leste. En fait, l'esclave resta
l'esclave et la soumission lui
devint un devoir religieux ...

Le droit naturel, devenu
théorie de la démocratie, disait
à l'ouvrier : « Tous les hommes
sont égaux devant la loi, quel-
le que soit leur origine, leur
qualité de possédants ou de
non-possédants et le rôle qu'ils
remplissent ; ils ont tous un
droit égal à décider pal' leur
suffrage des destinées du peu-
ple ». Cette norme idéale a fait
œuvre révolutionnaire dans la
conscience des masses, dans la
mesure où elle condamnait

démocratique
l'absolutisme, les privilèges aris-
tocratiques, le suffrage censi-
taire. Hors de là, elle ne faisait
qu'endormir toujours plus la
conscience des masses, légaliser
la misère, l'esclavage et l'humi-
liation.

Rothschild, qui a su mon-
nayer le sang et la sueur du
monde en beaux napoléons
d'or, n'a qu'une voix aux élec-
tions parlementatres. L'obscur
mineur qui ne sait pas signer
son nom, qui, pendant presque
toute sa vie, dort sans se dévé-
tir et mène dans la société
l'existence d'une taupe, est
pourtant, lui aussi, détenteur
d'une parcelle de la souveraine-
té populaire, l'égal de Rotchs-
child devant les tribunaux et
pendant ces périodes électora-
les. Dans les conditions réelles
de la vie, dans les relations so-
ciales, dans les mœurs, les
hommes sont de plus en plus
inégaux : ici J'accumulation de
richesses inouïes, et là une mi-
sère sans espoir. Mais, dans la
structure pérlodtque de l'Etat,
ces terribles contradictions dis-
paraissaient ; on n'y rencontre
.que des ombres légales dé«Jour-
vues de corps. « Propriétaire,
journalier agricole, capitaliste,
prolétaire, ministre, cireur de
bottes, tous sont égaux en tant
que "citoyens" et "législateurs".
L'égalité mystique du christia-
nisme est descendue des cieux
sous la forme de l'égalité en
droit naturel démocratique. »
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triels qui augmenteraient leurs
prix sans autorisation. Il est donc
évident que l'industrie devra ralen-
tir sa production st elle ne veut
pas que les marchandises restent
invendues (c'est le prix à payer
pour remédier à la crise), ce qui
entraînera une réduction du tra-
vail et donc un certain chômage
(souhaité par les Trade Unions,
comme nous l'avons montré dans
notre précédent numéro), d'autant
plus que les investissements pu-
blies seront également réduits.
Il n'est pas difficile de com-

prendre comment les mesures
« déflationnistes » naissent quasi
'spontanément. Ainsi la forte aug-
mentation du taux d'escompte de
la Bang,ue d'Angleterre (7 %) dé-
cidée des avant le 20 juillP,t aura
pour effet de décourager les capi-
talistes qui voudraient contracter
des emprunts auprès des banques
pour investir. Mais l'essentiel est
le blocage des salaires, car il réa-
lise en substance un transfert de
revenu d'une classe à l'autre ou,
ce qui revient au même, un dépla-
cement de moyens de consomma-
tion de l'intérieur vers l'extérieur.
Le blocage des prix qui devrait l'ac-
compagner, s'il se réalise vraiment,
réduirait ausst les profits, mais

ceux-ci se l'attraperont, avec les in-
térêts, au bout des six mois fixés.

Avant sa venue au pouvoir, Wil-
son a toujours attribue au gouver-
nement conservateur la {(responsa-
bilité » des crises ünanoières pé-
riodiques, en observant qu'elles se
produisaient tous les quatre ans,
comme les consultations électora-
les. Selon lui, à la suite de calculs
électoraux, les gouvernements con-
servateurs prenaient des mesures
({ inüatronnistes » un an avant les
élections afin d'accélèrer la pro-
duction et de favoriser la consom-
mation ; après' leur victoire électo-
rale 0955, 1959, 1963), ils donnaient
un {( coup de frein », c'est-à-dire
prenaient de nouvelles mesures
« déflationnistes » ; à peine leurs

. effets se faisaient-Ils sentir qu'une
nouvelle période électorale S¤ pro-
filait iL l'horizon et l'on répétait la
manœuvre depuis le début. Si nous
prenions au sérieux cette présenta-
tion des faits (qui n'est à son tour
que du battage électoral, que les
travaillistes assortissaient de leurs
promesses mirifiques sur la ({ po-
litique des revenus» et les « inno-
vations socialistes» qui permet-
traient de sortir de l' « immobius-
me » conservateur), il faudrait po-
ser cette question : depuis octobre

. 1964 où vous, « socialistes bntan-

niques}), êtes venus au pouvoir,
jusqu'au mois de juillet 1966, 21
mois ont passé ; le 31 mars vous
avez obtenu l'éclatant sucees élec-
toral qui a porté votre majorité de
un ou deux députés à 96 ou 97, Or
tout le monde sait qu'une des cau-
ses de ce succès électoral fut pré·
cisément la prospérité qui regnait
alors. Comment s'explique donc la
« surcnaurre » de l'économie à la-
quelle vous avez dû remédier par
le coup de frein « déflationniste» ?
Si les accusations que vous lanciez
aux conservateurs étaient justes,
comment ne pas admettre qu'elles
vous concernent tout autant
qu'eux ?

En réalité, l'Angleterre est ma-
lade de sa sénilité capitaliste. Der-
rière les brumes de ses reves mé-
galomanes sur le destin de la Gde-
Bretagne, Wilson sait bien qu'tl
s'agit de moderniser l'appareil pro-
ductif, en faisant payer le prix de
cette «seconde révolution indus-
trielle » au prolétariat. S'Il est à la
tête de l'Etat, c'est pour cela et
parce qu'il dispose de plus de
moyens, dans ce domaine, que les
conservateurs, comme le prouve le
Congrès des Trade Unions qui a
approuvé, quoique de justesse, sa
politique. Dans son dtscours à la
Chambre des Députés, le 20 juillet,

il déclarait : « Il faut une secous-
se qui réveille le potentiel humain
de la nation et permette son utili-
sation la plus profitable à une
augmentation des exportations et
une réalisation des autres priorités
nationales. Cette réorganisation ne
peut être· obtenue qu'en abaissant
le niveau exagéré de la demande ...
La Chambre. ne sous-estimera pas
la signification profonde des me-
sures annoncées, leurs implications
pour l'industrie et le degré de eco-
pératlon et de discipline qui sera
deman~ à ceux qu'elles teucne-
ront )J. Les mots que nous avons
'Souligné doivent faire réfléchir :
aucune cure du capitalisme n'est
possrble sans la collaboration des
ouvriers, de leurs syndicats, de
leurs représentants politiques.

C'est cette collaboration que le
({socialisme anglais» se promet
d'obtenir, de gré oude force, C'est
là le rôle de toujours, des rérorrrns-
tes, des « soctalistes » démocrates,
des « communistes» nationaux,
L'Angleterre travailliste d'aujour-
d'hui montre comme dans un mi-
roir ce que veut la « gauche démo-
cratiqus )} française, « commums-
tes » en tête, ce que veulent les dé-
fenseurs « de gauche» de la gran-
deur nationale et de l'expansion
ind ustrielle.


